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D’INDRE  ET  LOIRE. 


FÊTE  BE  Ex\  JEUNESSE, 

10  GERMINAL  AN  FIL 

La  Fête  de  la  Jeunesse  est  surtout  celle  des  Ecoles -nationales.  L’Ecole-- 
Centrale  du  Département  d’Indre  et  Loire  s’est  empressée  de  réunir  ses» 
efforts  au  zèle  de  l’Administration  - Municipale  , pour  donner  à cette  So-- 
lemnité  tout  l’intérêt  dont  elle  étoit  susceptible. 

Le  I O Germinal  an  7 , à 10  heures  du  matin  , l’es  Professeurs  et  Elevés 
de  l’EcoIe-Centrale , les  Enfans  naturels  de  la  Patrie  , les  Instituteurs  partie 
euiiers  et  leurs  Eleves  se  sont  téunis  au  Cortège  des  Autorités  constituées ^ 
conformément  à la  Délibération  de  l’Administrarion-Municipale.  Les  Insti-- 
tutrices  et  leurs  Eleves  s’étoient  rendues  au  Temple  décadaire. 

Après  le  Discours  du  Président  de  l’Administration  - Municipale  et  la; 
lecture  du  Bulletin  décadaire , et  après  que  la  musique  a eu  exécuté  deux 
Hymnes  a la  Jeunesse,  l’un  par  un  Professeur  de  l’Ecole-Centrale  , l’æitre 
par  le  C.  Rallier,  de  Paris  , (tous  deux  mis  en  musique  par  le  C.  Letay^. 
le  premier  surtout  avec  un  succès  digne  des  talénsde  cet  Artiste,)  le  Pré- 
sident de  l’Ecole-Centrale  a prononcé  un  Discours^  analogue  à la  Fête  : le 
C.  Jacquet  l>e  la  baye,  ûls,  Eleve  de  l’Ecole-Centrale,  a.  aussi 
prononcé  un  Discours  relatif  à la  même  Cérémonie.  Les  jeunes  - gens  de 
i’âge  de  seize  ans  ayant  été  armés , ceux  de  l’âge  de  vingt-un,  inscrits  sut. 
le  registre  civique  , le  C.  Présidem  de  la  Municipalité  a décerné  un  Prix 
de  vertu  au  jeune  Bravade^  enfant  qui,  par  son  zèle  laborieux,  est 
devenu  le  soutien  de  ses  parens  infortunés. 

11  a ensuite  distribué  des  Prix  littéraires  à ceux  des  Eleves  de  l’Ecole»- 
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Centrale  qui  se  sont  distingués  par  leur  progrès  et  leur  bonne  conduite  dans 
les  diftérens  Cours. 

Ces  Prix  ont  été  donnés , sur  la  présentation  du  Conseil  des  Professeurs 
de  l’Ecole-Centrale  , aux  Citoyer 

Louis  Jacquet  Delahaye  , 

Alexandre  CoUDREUX  , 

Bernard  Estevou  , 

Augustin  Serin  » 

Henry  Rougemont  , 

Chacun  des  Lauréats  a reçu  Taccolade  du  Président  de  la  Municipalité 
et  du  Président  de  l’Ecole  - Centrale. 

Il  a été  fait  mention  honorable  des  Eleves  qui,  après  ceux-ci,  ont  paru 
le  plus  dignes  d’encouragement  et  de  récompense,  les  Citoyens  FiLUliir^ 
Gatim  Petit;  P.  Estevou^Doucet  \ Fournier  \ Pilet  ; BedoUàre  ^ aîné; 
Leblanc  ; Crouiilleau  ; Bédollikrey  jeune  , et  Boileau, 

Le  soir  les  Eleves  de  l’Ecole  - Centrale  ont  exécuté  sur  le  théâtre  du 
Gymnase  de  cette  Ecole,  Rtnè  Descartes  y trait  historique,  en  deux  actes, 
en  prose  , du  C.  Bouilly  , Pièce  infiniment  intéressante  et  pour  les  amis 
de  la  raison  humaine  , et  pour  les  CC,  de  ce  Département  qui  aiment  à 
revoir  ce  tableau  de  la  candeur  et  du  courage  du  pere  de  la  Philosophie 
moderne,  du  plus  grand  homme  qu’ait  produit  ce  Département,  et  peut- 
être  l’Europe;  tableau  tracé  par  un  Auteur  qui,  né  dans  cette  Commune, 
l’honnore  par  ses  talens  et  par  ses  mœurs. 

A cette  pièce  a succédé  Le  Trésor , jolie  petite  pièce  en  un  acte  , en 
prose  , traduite  de  l’Allemand, , de  Lessing. 

La  Fête  a été  terminée  par  un  Ballet  dramatique  , en  trois  actes  , dont  le 
sujet  moral  est  La  gloire  qu  obtient  la  beauté  y en  inspirant  le  courage  qui  y 
conduit.  Ce  Ballet  a été  ingénieusement  dirigé  par  les  CC.  Valat  et  Gaultier, 
Le  Public  dont  l’affluence  étoit  extrême  a daigné  prêter  à ce  Spectacle 
toute  l’attention  que  pouvoir  permettre  le  grand  nombre  de  Spectateurs , et 
a paru  satisfait  de  l’ensemble  de  l’exécution  , et  de  l’intelligence  des  exé- 
cutants , dont  plusieurs  ont  fait  preuve  d'un  vrai  talent. 


André  Jeuffrin  , 

Auguste  VauqüER  , 

Etienne  CoRMiER  , 

Louis  FrANQUEHN  - CORBET. 


DISCOURS 

£l)u  Ccof^  - (^enhafi^ „ 
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C!>’Est  une  Fête  bien  touchante  que  celle  de  LA  JEUNESSE  célébrée  à 
la  renaissance  du  Prlntems.  C’est  le  tableau  de  l’espérance  de  la  Patrie,  em- 
belli de  toutes  les  espérances  de  la  nature. 

Age  heureux  et  véritablement  intéressant,  que  ne  promets-tu  pas  à la  société 
humaine!  Riante  et  consolante  saison  , de  combien  de  grains  et  de  fruits,  tes 
germes,  tes  boutons  et  tes  fteurs  ne  viénent-ils  pas  nous  offrir  la  douce  atten- 
te ! O nature  ingénieuse  I.  O Providence  féconde!  ainsi  tu  suppléas  par  les 
charmes  de  l’espoir  à ce  que  la  foible  humanité  ne  pouvoit  comporter  de 
bonheur  plus  réel  ! Ainsi  déjà  tout  s’égaye  à l’aspect  des  premières  eou- 
kurs  dont  se  décorent  les  campagnes  ; ainsi  déjà  la  Patrie  se  réjouit  de 
voir  s’élever  auprès  de  la  génération  qui  l’a  rendue  libre une  génération 
qui  doit  l’illustrer  par  les  talens  , par  les  mœurs  et  par  h paix. 

Le  génie,  les  lumières,  l’industrie  et  les  arts  sont  parmi  les  Nations  les 
moyens  conservateurs  de  la  grandeur  que  sçait  conquérir  le  courage.  C’est 
sur  les  arts  que  porte  essentielkment  la  richesse  des  Peuples,  et  par  consé- 
quent leur  splendeur  pendant  la  paix  , leurs  ressources  pendant  la  guerre. 

C’est  par  le  génie  , que  la  Grèce  a pu  se  survivre  à elle-même  j c’est 
par  les  Beaux  Arts  , que  Rome  avoir  conservé , sous  son  avilissement , ce 
souvenir  de  sa  grandeur  qui  vient  après  dix  - huit  siècles  de  la  rendre», 
la  liberté. 

C’est  par  ses  fabrications  et  son  art  nautique  que  notre  implacable  enne- 
mie , la  lâche  et  vaine  Angleterre  , a usurpé  sur  l’océan  une  tyrannie 
coupable,  et  qu’elle  a obtenu  dans  l’Europe,  parmi  les  Nations  civilisées,, 
une  place  que  lui  dénioient  sa  situation  , sa  férocité  et  ses  crimes. 

France,  c’est  par  les  Sciences  et  les  Arts  qu’il  faut  combattre,  écraser 
ta  rivale  , et  il  ne  lui  restera  pour  prérogative  que  l’excès  de  ses  forfaits., 

C’est  à vous,  jeunesse. fortunée , à donner  par  vos  talens  un  nouveait 
lustre  à la  Patrie  à rouvrir  par  des  travaux  utiles  , les  sources  des 
richesses  ; à f revivifier  les  fortunes,  à fermer  toutes  les  plaies  dont  la 
malveillance  , la  cupidité  y l’oubli,  de  la  foi  publique  ont  frappé  trop  sou- 
vent la  Patrie^ 
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C’est  à vous  â telever  par  vos  écrits  la  République  Française , au  dégré 
de  gloire  qui  distingue  encore,  dans  la  mémoire  des  hommes  , les  Réptt- 
bliques  de  ramiquitd. 

C’est  à vous  à rendre  plus  croyables  , par  vos  accords , les  effets  mer- 
veilleux attribués  à la  musique  ancienne  , et  au  fameux  dans  la  Suisse. 
C’est  à vous  à disputer  , par  vos  chefs  d’œuvres  , le  prix  aux  chefs-d’œu- 
vres  de  Cleomenes  et  d*Appoliodore  ; à ennoblir  , par  l’union  de  la  vérité  , 
des  grâces  et  du  génie  , l’art  séduisant , enchanteur  et  sublime  de  Zeuxis , 
de  Raphaël  et  de  David. 

Vous  que  d’heureuses  dispositions  et  que  des  progrès  satisfaisants  dis- 
tinguent parmi  les  Eleves  des  Lettres  et  des  Arts  , vous  allez  recevoir  de 
la  Patrie  les  encouragemens  qu’elle  croit  devoir  à vos  heureux  essais.  Puis- 
sent-ils être  pour  vous  le  gage  de  nouveaux  sijccès  , et  pour  vos  cama- 
rades le  germe  d’une  émulation  salutaire , mais  exempte  de  fiel  et  de  haine. 
En  recevant  aujourd’hui  ces  couronnes,  songez  que  la  gloire  et  les  hon- 
neurs sont  , comme  toutes  les  choses  de  ce  monde  , plus  faciles  à 
obtenir  qu’à  conserver.  Un  effort  généreux  , une  occasion  favorable,  un 
moment  m^qué  par  le  sort  décident,  momentanément,  de  l’éclat  de  la  re- 
nommée ; mais  les  efforts  soutenus  par  un  mérite  constant , par  un  courage 
que  rien  ne  peut  lasser,  par  une  vertu  fondée  sur  des  sentimens  et  des  prin- 
cipes invariables  ,i  peuvent  seuls  conduire  à une  gloire  solide  et  ouvrir 
pour  vous  le  temple  de  l’immortalité. 

. S’il  étoit  vrai  que  les  Sciences , les  Lettres  et  les  Arts  ne  pussent  sub- 
sister qu’aux  dépens  des  mœurs  , il  faudroit  se  montrer  aussi  empressé  à 
décrier  les  lumières  de  la  raison  et  de  l’esprit  , que  l’on  est  fondé  sans 
doute  à les  honnorer  comme  le  plus  noble  appanage  de  l’humanité. 

. Mais  n’est-ce  pas  sur  la  raison  humaine , sur  la  perfection  de  l’intelligence, 
que  portent,  ainsi  que  les  su.cès  des  Arts,  les  progrès  des  vertus  et  des  mœurs? 
Les  plus  ignorans  des  hoinmes  ne  sont-ils  pas  les  plus  faciles  à abuser  et 
à corrompre.  L’exemple  insidieux  n’est-il  pas  une  raison  puissante  et  fu- 
neste pour  le  vulgaire  trop  peu  habitué  à réfléchir  ? La  sagesse  n’est-elle 
pas  un  art  qui  doive  s’apprendre  ? La  vertu  et  les  mœurs  sont -elles  en 
divorce  avec  la  Philosophie  et  la  raison  ? Est -ce  donc  la  Philosophie 
qui  produisit  le  fanatisme  et  la  crédulité  ? Est  - ce  aux  lumières  de  là 
raison  qu’il  faut  imputer  les  proscriptions  religieuses  , la  folie  des  croisa- 
des , les  fureurs  de  la  ligue  , les  poignards  de  la  Saint  Barthélémy  , les 
bûchers  de  l’inquisition,  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  et  les  malheurs 
delà  Vendée^  * " 
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Ah*!  gardons-nous  de  confondre  des  choses  aussi  opposées  que  la  sagesse 
«t  la  corruption  /'que  la  raison  et  IVinmoralité  ! Oui  c’est  sur  les  mœurs 
^ue  reposent  les'  destinées  des  Empires;  et  les  mœurs,  ainsi  que  les  Arts, 
ont  pour  commun  fondement , l’amour  du  vrai  , du  beau  et  de  l honnete  • 
la  recherche  de  la  conformité  des  choses  avec  la  nature  qui  leur  donna 
l’être , avec  l’ordre  qui  la  gouverne , avec  l’harmonie  qui  l’embellit. 

Aimez  les  Arts , épurez  les  mœurs , vous  les  verrez  se  prêter , pour  la 
gloire  de  la  Patrie,  un  mutuel  secours.  Ainsi  vous  perfectionnerez  , vous 
réaliserez , sous  la  République , l’idée  que , sous  les  rois , avoit  osé  con- 
cevoir l’estimable  Thomas;  vous  montrerez  ce  que  sçait  être  Chommc  de 
lettres , Citoyen, 

Méditez  sur-tout  l’importance  des  devoirs  qu’impose  le  droit  de  Cite  , 
vous  qui  aujourd’hui  prennez  place  au  rang  des  Citoyens  français  ; son- 
gez à recueillir  les  fruits  des  travaux  de  la  génération  à laquelle  vous 
vous  unissez  ; et  gardez-vous  de  croire  que  vous  ayez  à rougir  de  la  Ré- 
publique qu’ont  fondée  vos  peres. 

De  quelques  calomnies  qu’on  ait  noirci  la  République  et  ses  Fonda- 
teurs , la  liberté  et  ses  soutiens , la  patrie  et  ses  amis  ; au  milieu  des  mal- 
heurs, des  haines  et  des  vengeances,  il  s’est  développé  de  grandes  vertus, 
il  s’est  fait  de  grands  sacrifices,  il  s’est  passé  de  grands  traits  d’héroisme, 
que  la  postérité  aura  droit  de  rappeller  et  d’apprécier. 

La  République  ! ce  sont  des  hommes  sortis  de  leurs  fonctions  les  mains 
vuides  et  le  cœur  pur  qui  l’ont  desirée  ; ce  sont  des  héros  invincibles  qui 
l’ont  maintenue  ; ce  sont  des  Cit.  probes  qui  l’ont  chérie.  Voilà  quels  ont  été 
les  vrais  peres  de  la  République  dont  vous  devenez  aujourd’hui  les  membres. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  sermens , ce  ne  sont  pas  seulement  desta- 
lens  , ce  sont  des  vertus  qu’elle  vous  demande. 

Pour  jouir  de  ses  bienfaits,  il  faut  maintenir  ses  loix  ; il  faut  en  aimer 
les  principes  d’égalité , de  liberté  et  de  justice  ; il  faut  que  ni  le  désir  de 
la  fortune  , ou  du  pouvoir , ou  de  la  faveur  populaire , ni  la  crainte  de 
l’indigence  , de  l’obscurité,  de  la  mort,  de  l’exil,  ou  de  l’ignominie,  ne 
puisse  vous  porter  à trahir  les  droits  de  la  Patrie,  et  les  devoirs  qu’elle 
vous  impose. 

C’est  ainsi  que  vous  honorerez  , que  vous  consoliderez , que  vous  paci- 
fierez la  République. 

Heureuse,  milia  fois  heureuse  la  génération  qui  s’élève  étrangère  aux 
malheurs,  aux  passions,  aux  haines  et  aux  vengeances  qui  ont  trop  dé- 
chiré le  sein  de  la  Patrie  , et  dont  il  est  temps  que  l’abyme  se  referme. 

Puisse  son  bonheur  n’êire  jamais  troublé  , puisse  sa  fraternité  n’êtte  ja- 
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mais  altérée  par  les  préventions  des  partis , par  les  intrigues  des  factions  am- 
bitieuses , toujours  prêtes  à créer  des  scissions , à déchirer  la  République 
pour  la  livrer  au  malheur  , à l’esclavage  et  à l’opprobre. 

Souvenez-vous , vous  tous  qui  êtes  nos  enfants  , que  la  même  Patrie 
qui  vous  a à tous  donné  le  jour  , qui  vous  nourrit  par  les  sueurs  de  ses 
Agriculteurs  , qui  fournit  à vos  besoins  par  les  travaux  de  fes  ouvriers  , et 
pa,r  l’industrie  de  son  commerce  , qui  embellit  vos  cités  par  le  génie  de  ses 
Artistes , que  cette  même  Patrie  qui  fait  briller  pour  vous  les  lumières  de 
rinstruction  , vous  chérit  tous  d’^un  même  amour. 

Souvenez-vous  que  c’est  dans  l’union  des  Citoyens  que  consiste  la  force 
des  Cités;,  que  qui  veut  diviser,  veut  opprimer  et  trahir. 

Ce  n’est  point  pour  déchirer  son  sein  que  la  Patrie  arme  aujourd’hui 
ses  jeunes  enfants.  C’est  pour  les  former  à la  vigilance , à la  discipline  , 
au  courage  nécessaire  à sa  conservation.  C’est  pour  leur  apprendre  que 
le  droit  de  défendre  la  liberté  de  son  pays,  appartient  au  Citoyen  , et  est 
en  effet  l’un  des  plus  sacrés  de  ses  droits.  C’est  pour  montrer  à TEurope, 
que  la  Finance  entière  n’est  qu’une  armée  de  Héros  invincibles,  disposés 
dès  l’enfance,:  à maintenir  la  liberté  au  prix  de  leur  sang,  prêts  à conquérir, 
par  leurs  armes , la  paix  qu’ils  désirent  pour  le  repos  de  la  terre,  qu’ils 
veulent  pour  le  bonheur  de  la  Patrie , et  qu’ils  sauront  prescrire  aux  rois^ 
par  une  suite  de  nouvelles  victoires. 


Vive  la  Jeunesse  !.  Vive  la  République  T 


DISCOURS 


Prononcé  par  le  du  JACQUET -DELAHAYE , Élève' 
de  ïEcole  - Centrale, 

CITOYENS^ 

U ’i  L est  doux  , qu’il  est  consolant, pour  Pami  de  sa  Patrie,  devoir 
cet  empressement  avec  lequel  vous  vous  réunissez  dans  ces  lieux  ; d’être 
témoin  du  zèle  que  vous  y apportez , pour  vous  pénétrer  des  vérités  que 
dévoilent , à vos  yeux , des  Magistrats  sages  et  prudents  ! 

Le  Gouvernement  a mis  en  honneur  tous  les  états  et  tous  les  âges  ; 
il  a fixé  des  Fêtes  pour  la  célébration  des  vertus  sociales  , pour  l’anniver- 
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îaîre  des  époques  mémorables  de  la  révolution  ; enfin  il  a désiré  que  les 
Vieillards,  les  époux,  la  jeunesse,  fussent  aussi  l’objet  de  vos  réunions* 

Dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  Peuples,  on  a honoré  la  vieil- 
lesse : Sparte  sur-tout  la  respectait , et  on  connaît  cette  belle  leçon  que 
les  Ambassadeurs  de  Lacédémone  donnèrent  aux  Athéniens. 

Le  Mariage,  cette  première  loi  de  la  nature,  était  tellement  en  hon- 
neur chez  les  Samnites,  qu’il  devenait  le  prix  du  sang  versé  pour  la  Pa- 
trie , et  la  récompense  des  talents  et  des  vertus. 

Qu’elle  doit  prospérer  la  Patrie,  dont  les  institutions  honorent  le  La- 
boureur vertueux  qui  la  nourrit  de  ses  travaux  ; le  Guerrier  intrépide  qui 
la  défend  contre  ses  ennemis  ; le  Magistrat  dont  la  sagesse  fait  regner  la 
douce  harrfionie  dans  la  société  ; le  Citoyen  dont  les  vertus  concourent  ^ 
sa  prospérité  ; enfin  le  Vieillard  respectable  qui  la  sert  encore  en  l’aidant 
de  ses  conseils  et  de  son  expérience  ! 

La  Fête  que  nous  célébrons  dans  ce  jour , ne  le  cede  point  en  grandeur, 
en  utilité  à celles  dont  je  viens  de  parler.  Qu’il  est  beau  , qu’il  est  sublime 
le  sujet  qui  vous  rassemble  aujourd’hui  I 

Là  Jeunesse , cette  intéressante  partie  de  l’Etat , cette  tendre  espérance 
de  la  Patrie,  pour  laquelle  vous  avez  conquis  la  liberté,  et  qui  recueil- 
lera le  fruit  de  tant  d’années  de  travaux  ; la  Jeunesse  va  suivre  vos  tra- 
ces; elle  apprendra  de  vous  à servir  son  pays , à mourir  au  champ  de  l’hon- 
neur , et  à vaincre  les  tyrans.  , , 

Le  Registre  civique  vient  de  s’ouvrir  , c’est  là , c’est  sous  vos  yeux  qu’elle, 
a pris  l’obligation  sacrée  mais  bien  douce  d’aimer  sa  Patrie,  de  vivre 
pour  elle  et  de  mourir , s’il  le  faut  , pour  , sa  défense. 

Déjà  les  Magistrats  du  Peuple,  confient  aux  jeunes  Citoyens, ces  armes 
que  la  gloire  accompagne  toujours,  ces  armes,  appui  de  l’innocence  op- 
primée , de  la  foiblesse  qu’on  persécute , et  qui  deviendront  l’effroi  des  ty- 
rans et  des  ennemis  de  la  liberté. 

Ceux  que  l’âge  déterminé  par  les  Loix  rend  aujourd’hui,  Citoyens , vien- 
nent , par  cette  inscription , d’acquérir  ce  titre  sublime  de  membre  de  la^ 
grande  Nation  et  du  Souverain. 

C’est  encore  ici , en  présence  de  tous  les  Citoyens  assemblés , que  la 
Patrie  satisfaite  va  décerner  des  Couronnes  aux  jeunes  Eleves  des  Ecoles 
nationales  qui  se  sont  distingués  par  leurs  moeurs  , leur  zèle  et  leurs  ta- 
lents. Déjà  ils  ont  donné  des  preuves  de  leur  amour  pour  l’Etat,  par  î’em-, 
pressement  qu’ils  ont  mis  à répondre  à ses  vœux,  en  profitant  des  moyens, 
qu’il  offre  de  s’instruire. 

Ces  prix , ces  lauriers  feront  naître  dans  leurs  cœurs  , une  noble  satis- 
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faction  , une  joie  parfaite,  et  seront  pour  eux  un  aiguillon  qui  tes  excitera 
à mériter  de  nouveaux  succès. 

Leurs  Condisciples,  témoins  des  applaudissements  qu’ils  vont  recevoir  y. 
les  rivaliseront  par  de  louables  efforts.  Tous  brûlant  d’une  noble  émulation, 
d’un  zèle  ardent , travailleront  à se  rendre  dignes  des  fonctions  publiques 
auxquelles  la  Patrie  appellera  quelques-uns  d’eux,  dans  un  âge  plus  avancé. 

Mais  s’il  est  glorieux  pour  les  Elevés  d’obtenir  ces  Couronnes , s’il  est 
satisfaisant  pour  leurs  familles  de  les  voir  décernées  par  les  Magistrats 
du  Peuple  , que  cet  instant  sera  beau  pour  vous , Citoyens  Professeurs  , 
qu’il  doit  être  délicieux  pour  votre  cœur  : les  succès  qui  vont  être  ap- 
plaudis sont  votre  ouvrage  : c’est  vous  dont  la  vigilance  paternelle  nous 
conduit  dans  la  vaste  carrière  des  Sciences  , dont  le  zèle  infatigab’e  tra- 
vaille sans  relâche  à élaguer  les  nombreuses  épines  qui  se  trouvent  sur  notre 
passage;  enfin  c’est  vous  dont  l’exemple  fait  naître  en  nos  âmes  l’amour 
du  travail  , et  dont  les  leçons  respirent  cette  douce  tendresse , cette  ami- 
cale sévérité  , si  éloignée  du  pédantisme  des  Collèges. 

C’est  à vous  qu’ils  appartiennent  ces  lauriers  qui  vont  être  décernés,  c’est 
à vous  que  nous  les  offrons  ; ils  deviendront  les  trophées  de  la  reconnois- 
sance  de  vos  disciples. 

Qu’elles  sont  honorables  les  augustes  fonctions  dont  vous  êtes  revêtus  !' 
c’est  à vos  soins  que  la  Patrie  à confié  ce  qu’elle  a de  plus  cher  , c’est 
vous  qu’elle  a chargé  de  lui  donner  des  hommes  capables  de  l’illustrer  et 
de  la  servir. 

Le  Gouvernement  a reconnu  que  ^éducation  était  indispensable  ;"il  a 
senti  que  d’elle  dépendaient  les  actions  de  l’homme  dans  la  société , qu’elle 
influait  sur  toute  la  vie,  et  par  conséquent  sur  l’Etat.  Pénétré  de  cette  grande 
vérité  , sa  sollicitude  paternelle  a établi  les  Ecoles  centrales , o.ù  toutes  les 
sciences  sont  enseignées;  il  a institué  l’Ecole  polithecnique  dont  la  célébrité 
retentit  dans  toute  l'Europe.  C’est  dans  ces  illustres  établissemens  qu’on  vien- 
dra désormais  développer  le  goût  et  les  talents  ; c’est  de-là  que  sortiront  des 
Citoyens  savants  , de  grands  Généraux  , et  de  sages  Législateurs. 

Les  grandes  richesses , les  honneurs  sont  de  peu  de  durée  , tandis  que 
les  talents  sont  éternels;  et  comme  l’a  dît  l’Orateur  Romain  ; « les  lettres 
» nourrissent  la  jeunesse,  réjouissent  les  Vieillards,  embélissent  la  prospé— 
» rité , offrent  un  azyle  et  des  consolations  à l’infortune  ; elles  nous  amu- 
» sent  dans  nos  loisirs  , et  ne  nuisent  point  à nos  affaires  ; compagnes  de 
» nos  veilles , de  nos  voyages , de  nos  travaux,  elles  font  par-tout  le  charme 
H de  notre  vie.  » 

Oui  , Citoyens  , c’est  peu  dit  procurer  à celui  qui  les  cultive  y un. 
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"bonheur  certain  et  une  richesse  que  rien  ne. peut  enlever  j elles  répan- 
dent encore  un  grand  lustre  sur  les  Peuples  qui  les  honorent.  Avec  quel 
orgueil  , quelle  jouissance,  chaque  pays  cite  les  grands  Hommes  qu’il 
a vu  naître. 

Que  seraient  les  exploits  et  les  vertus  militaires,  des  plus  grands  Guer- 
riers, si  des  chantres  divins  n’en  avaient  transmis  le  récit  à la  postérité. 
Alexandre  se  trouvant  au  promontoire  de  Sigée,  près  le  tombéaü  d’Achille, 
%’écria  avec  transport  : « 0 1 trop  heureux  jeune  homme,  d’avoir  trouvé  uA 
» Komere  pour  célébrer  ta  valeur.  » 

. En  effet , si  l’Iliade  n’eut  fait  revivre  ce  héros  , ie  même  toihbeau  qui 
renfermait  son  corps  , eut  enseveli  son  nom. 

On  sait  les  disputes  qui  s’élevèrent  parmi  les  habitants  de  Salamine,  de 
Colophone,  de  Scio  et  de  Smyrne,  qui  tous  voulaient  qu’Homerè  fut  leur 
compatriote  , et  qui , à l’envi , lui  éleverent  des  temples  et  lui  décernèrent 
des  honneurs  publics. 

Scipion  l’Africain  était  Pami  d’Ennius , et  tous  deux  ont  Illustré  le  nom 
Romain  ; le  premier  par  ses  victoires , et  l’autre  en  les  célébrant  avec  dignité. 

Sans  doute  , les  exploits  du  Vainqueur  de  l’Italie  et  de  l’Egypte  ont 
illustré  la  France  ; sans  doute  tous  les  {ioeurs  garderont  le  souvenir  de 
ses  victoires  ; mais  que  sera-f e't  quand  üà  fflouvel  Homere , quand  un  au- 
tre Virgile  les  auront  transmis  â fà  postérité -la  plus  reculée  } 

Ce  serait  peu  pour  la  ^ire  deis  letlfes  ,j,d^épandre  un  nouveau  lus- 
tre sur  tout  ce  qu’il  y a de  beau  y eHes  «titraînent  i’ame  et  savent  l’émou- 
voir avec  succès  : elles  inspirent  l’amoür  ef  la*^ pratique  des  vertus.  On  n’a 
rien  à redouter  du  sort  avec  de'  telles  ffchesses  ; elles  tiennent  lieu  de  tout. 
N ’acl mirez-vous  pas  cette  belle  rép'pÿtset  de  Bias  } on  lui  demande , après 
son  naufrage  , ce  qu’il  avait  arraché  à la  fureur  des  flots , « je  porte  tout 
» avec  moi,  répondit-lJ.  >* 

Mais,  Citoyens,  gardons-nous  de  croire  que  des  talents  suffisent  pour 
la  prospérité  de  la  République  , il  faut  encore  des  mœurs.  Sans  cela , vous 
îi’aurez  point  un  bon  Gouvernement.  Ce  sont  elles  qui  rapprochent  tous 
les  Citoyens  pour  ne  former  qu’une  même  famille  ; elles  affermissent  les 
Loix,  rendent  les  devoirs  de  la  nature  plus  doux,  plus  délicieux , plus  sa- 
crés; elles  nous  portent  à:  1- amour  du- bien-,  nous  fbot  secourir  le- malheureux , 
et  nous  procurent  un  bonheur  aussi  pur  que  durable. 

Heureux  celui  qui  peut  sVcrier  aVec^Si  Lambert. 

» Quand  je  me  dis  le  soir  , sous  mon  toit  solitaire, 

, » Reliait  ce  ^our  aicoiî  Ib  bien  que  j’ai  pXî  faire', 

» Mon  cœur  s’épanouit.;  j’éprûuve'  en  ce  iwoment , 
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» Une  céleste  joie  , un  saint  ravissement  y 
>>  Et  ce  plaisir  divin  souvent  se  renouvelle  ; 

» Le  tems  n’en  détruit  point  le  souvenir  fidele  : 
>)  On  en  jouit  toujours,  et  dans  l’âge  avancé, 

» Le  présent  s’embellit  dès  vertus  du  passé.  « 


( Foëme  des  Saisons.  ) 


C’est  par  la  pratique  des  bonnes,  moeurs  et  des  talens  que  la  Patrie  pros- 
pérera les  récompenses  publiques  feront  éclore  le  génie.  Désormais  que  Té 
droit  de  Citoyen , que  le  titre  d’époux  soient  le  prix  des  services  rendus  a 


la  Patrie,  et  la  récompense  des  vertus  publiques  et  particulières. 

Oh  ! mes  Concitoyens  , des  mœurs  , des  t^ents  , des  vertus  ; ces  tré- 


sors ne  s’épuisent  jamais  : avec  eux  vous  n’aurez  rien  à redouter  de  vos 


ennemis  ; ils  vous  respecteront  , et  jaloux  de  votre  bonheur  ils  s’efforce- 


ront de  vous  imiter. 


Yivé  la  République. 


Chez  F.  VAUQUER  - LAMBERT  , Imprimeur  - Librair-e 

de  rÉcole  - Centrale. 


